
JOURNAL D AGRICUL rURE. 67

ilt ent un mot, ce devrait être un MODELE DA:
aICULTUr UE
Il faudrait attacher à la fermc 'un département

scientifique, un pour l'art vétérinaire, et'un pour
les expériences. At premier de ces dép'artcnens
dévraiint être attaches des homues capables de
poursuivre les recherchesduns lit chymîie et dans
les sciences qui sont particulièremnt applicables
à l'igriculture, ainsi que dans les arts. ý Les ré-
sultats obteius dans le labotatoire, eni autant qu'ils
peuvent se rattacher à la pratique de l'agricul-
turc, devraient être éprouvés sur une portion le
la terre réservée pour la pratique cxprérimiintale
Là tous les faits douteux devraient être assujétis,
Tnîn à une seule épreuve, niais à des expériences
réétées, jusqu'à ce que, par une succession de
résultats, on pût rai otmablenent conclure que la
vérité de ce qui était en question a été démon-
trée.

Le département expérimental de lit ferne de-
vrait aussi être employé à démontrer les avan-
tages, on les dé4avantiges de différents modes ie
culture pour différentes récoltes; à faire des es-
sais comparatifs avec diffirentes variétés degrains,
d'herbes, de végétaux et de frits : à faire l'ex-
périîce la plus soigneuse pour constater les pro-
priétés et les produits relatils des différentes rt-
ces d'animaux à l'aigrais, de la liitcri eCt du tra-
vail, et à faire les expéricices semblables, quant
aux différentes races île moutons e t de pores.

Le département vétérinaire fournirait l'occasion
d'étudier l'anas'toinie coiiparative et les maladiés
des animaux. C'était un objet de grande utilité;
et si ce département était entre bonnes mains, il
rendrait des services importants à la société.

'l'elle était, pensait M. Il., la base d'une insti-
tution qui répondrait aux besoins des intérêts
agricoles.

Le professeur Norton se dit très satisfait de-
voir s'iitéresser nu sijet, ceux qui désiraient
avancer la cause de l'agriculture dans l'Etat de
Nev-York. Quand un tel Etat se décide à tagir,
il y a lieu d'espérer :que toute institution établie
sous ses auspices' répondra à l'attente du public.

La théorieseule' n'est pas la vraie pierre de
touche del'utilité d'un tel établissement'; il doit
être fondé et conduit sur un plan libéral, si l'an
veut'que l'utilité ei'qoit parfaitement-sentië Par-
mi toutes les institutions euîropéennes,' et il'avait
vu la plupart d'entre elles, il n'y en'avait pas pis
de deux ou trois'qui ic 'fus.enît pas sur un phin
très limité ; et il n'y avait qu'un ptit noinbre '
d'honimes qu'on pât appellér savans, qui'y fussent
attachés. :

Un des'priicipaux points à lconsidérer est que:
l'instituteur théorique soit en' état de donner
aussi une instruction pratique. L'éce'ole loit joiti-'
dre la' pratique à la théorie, afin que l'écolier,'
quoiqu'appliqué à la théoricz þuisse la faire pns
8er aucreuset de 1 l'expérience, et voir si elle'est.
d'accord,. on.nôn; avec les résultats de liPratiqué;p
C'cst'iinedes plusrói·tes 'rsisoiis'pour lesiiellés
le gouvernement devrait avoir le contrôle sur une

telle école, en autant iu'il possède les noyens fit
cessaires pour développer la toriée et la prati-
que, dans chaque département de la science agri-
cole.

Il ne voudrait pas que la chynie jouât un trop
grand rôle dans une telle institution, ints net-
trait toutes les dißlerentes sortes de connaissances
sur le mttêmetc piel, les rrigeaint et les ajustant
toutes, de manière à n'avoir pas, comme c'est trop
souvent le cas présentement,' de ces lonigues sé-
ries d'expériences 1ui ie produisent aucuns résul-
tats décisifs, ou satisfaisant,'r la raison qu'elles

,sont faites dans différentes regions, dans des sols
différeits et sorts 'dilféretits climats, sans règles
fixes et sais'le secours dé la scicte : de telles
expériences étaient souvent iires qu'inutiles, ne
produisant que confusion et etmbrouillement.

Les premières et principales idées- de cette
école centrale devraient se iriter sur ces queAs
tions, qu'est-ce que l'économe générale de l'agri
.Culture, quel systmc développera les ressources
de chaqe départeinetnt de l'art ? et son but cons-
tant devrait être dle trouver un systêtmte qui, par
ses résultats combinés ferait voir ce qu'il y i de
plus avantageuxà la culture les terres, et les plus
grands profits qu'on ci peut retirer. Chaque dé-
pattemîîent devrait iontrer ce qu'on pourniit ap-
peller un "imodèle" et son genre. Lafernie devrait'
comprendre une gratle variété de terrains, afin
qu'on y pût voir un exenple du traitement qu'exige
chaque espèce de récolte: les bâtimens, les ins-
trumtens, les. animaux devraient être les inieus
adaptés aux fins auxquelles on' les destine.

-Al. Jolinson dit que la 'quiestioniétait celle-ci
la iscienice dans nos 'écoles 'peut-elle nous êtré
avantageuse ? Quel eat l'homme qui ne répondra
pas affirmnativement ? et s'il cin est aini, n d-
vons-nious pas seconler lcs vnes'du goétveriiónr
et faire ce qu'il proposé P Nous devons seconder
l'Etat dans ses efforts pour" fondIer.une école d'a-
griculture. N'attendons pas que les théories op.
posées en Chyrie et en agriculture aient ététrs's
d'accord ; s'il se présente des difficultés, ce sera
aux ' professeurs de l'école à tâcher 'de les' faire
disparaître. 'La science et l'iigri'culture pratiqu'
doivent se donner la main : pour l'agriculteur pra-
tique, les questions épiteusés seront résolues pur
les résultats. Et pou ios-nous douter qu'une
école îl'agrietiturre n'en fosse "dè'fniéne, si 'elle'
est bien dirigée? Voyez l'exploration géologique.'
Sous ce rapport, cet. Etat est au premier rang:
cette exploritio.itnous n'fait conîaitre, a'fait piar-
ler'de'ious dans lespays étrangers; élle'a élevé?
la' Nouvelle York au-dessus 'de' tous' lds autres"
Euts de l'Union. Mais quel avantage en arioils'
nous tiré, si elle ie s'était pas rattachéé à l'gri?
culture ? "''

N'est-il d'auéne utilité de céàatrïi'lvraleur
tul'efficaci'é" des engrais t els' TcrnieurP ne

connaitront-ils jamnis"eeehses c ríï'elld ddi
veut être conues ?' Ne'dèi-riit.il pà's y a'oîrrdsiiiàt

tioutes nos écoles dé district dîn toutesbitò
les secondaires des moyens d'instruire les enfnui


